A r Auteur  anonyme  de  la  Répon  fe  au 
Requifitoire  de  M,  le  Procureur^Syndic 
au  Département  de  la  Haute-Garonne  5 
concernant  la  liberté  dont  doivent  jouir 
les  Prêtres  non-Conf ormijle s aller  dire 
la  Mejfe  dans  les  Eglife s Confiitution-» 
nelles. 


•1  E gémis , M. , fur  votre  difpute  avec  FAuteur 
du  Rigorifme  en  fait  de  fchifme  ; & je  déplore  les 
triftes  fuites  de  la  folbleffe  humaine  , envoyant 
deux  hommes  également  refpeé^ables  fe  divifer  & 
fe  contredire.  Cette  difpute  ne  roule  fur  aucune 
vérité  bien  énoncée  ^ en  refpeâant  le  fond  &' 
le  mettant  à colvert  , elle  n’a  pour  objet  qu’une 
opinion  , & des  points  acceffoires , fur  leîquels 
les  Fadeurs  de  FEglife  gardent  pour  le  moins 
le  lilence.  Toute  communication  réelle  avec  les 
intrus  fchifmatiques  dans  les  fonéfions  religieii- 
fes  , eft  criminelle  & défendue  : vous  êtes  d’ac- 
cord Fbn  & Fautre  fur  cet  article  , il  eft  di- 
fertement  décidé  5 &^clairement  intimé  ^ le  li- 
dele  catholique  n’a  ^p%s  qu’à  obéir.  Mais  les 
Egiifes  font  - elles  polluées  , profanées  5 inter- 
dites ? Eft'il  mal , eft-il  défendu  d’y  aîler-'prier  5 
dire  , ou  entendre  la  Mefte  ,cfes  Prêtres'  fideles  ; 
& cela  feul  fuffit  il  pour  afturer  une,  réelle 
communication  avec  les  fchifmatiques  f C’eftoù 
vous  vous  féparés  ; vous  5 en -foutenant  Faffirma- 
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tive  J & votre  adver faire , en  le  niant.  Quoique 
j'aie  plus  d’un  reproche  à lui  faire  , permettez  moi 
cependant , M.  , de  vous  dire  que  le  pofte  que 
vous  tâchez  de  défendre  me  paroît  moins  bon  , 
& moins  sûr  que  celui  que  vous  attaquez.  Je  ne 
fuis  point  Théologien  ne  vous  attendez  donc 
àu’à  quelques  {impies  obfervaîions. 

\ 1°.  Après  tout  ce  que  vous  avez  écrit  l’un  8< 
l’autre , il  paroît  prouvé  que  vous  n’avez  à pro- 
duire aucune  Loi  de  TEglife , bien  prononcée  , 
qui  appuie  votre  fentiment.  Vour  pourriez  peut- 
être  en  trouver  quelqu’une  dans  les  archives  inqui- 
fitoriales  ^ mais  je  vous  crois  d’un  efprit  & d’un 
cœur  trop  évangélique  , pour  aller  prendre  vos 
armes  dans  ce  ténébreux  & redoutable  arfenal  ^ 
ce  n’eft  point  celui  de  l’Eglife.  Dans  le  ben  tout 
eft  lumière  , fagelfe  , charité.  Elle  nous  dit  bien  : 
Ne  communiquez  pas  avec  les  fchifmatiques  ^ ne 
vous  unilfez  pas  à eux  dans  les  fon(Tions  reli- 
gieuiès  5 ne  touchez  à rien  de  tout  ce  qui  leur 
appartient  ^ mais  nulle  part  vous  ne  verrez  qu’a- 
vant de  les  féparer  eux-mêmes  de  fon  fein , elle 
interdife  les  Temples  qu’ils  ont  ^irpé.  Jufquës- 
là  elle  nous  permet  d’adorer  & de  prier  , non 
avec  eux  , en  union  avec  eux  ^ mais , quand  cela 
nous  eft  poftible',  dans  les  mêmes  lieux  qu’eux  ; 
& elle  nous  le  permet , parce  qu’elle  ne  nous  le 
défend  pas  ^ fi  elle  le  condamnoit , elle  fauroit 
bien  nous  le  défendre.  Aufli  vous  voyez  qu’au- 
cun de  nos  Evêques  n’a  interdit  les  Eglifes 
ufurpées.  Si  quelques-uns^  ont  intèrdit  un  Autel 
particulier  , c’eft  une  preuve  furabondante  & 
manifefte  que  leur  intention  n’a  pas  été  d’inter- 
dire ces  Eglifes  & de  nous  défendre  d’y  entrer. 
Or  eft  il  bien  fur  à vous  , M.  , de  prétendre 
plus  faire  qu’ils  n’ont  fait , de  nous  interdire  ce 
qu’ils  nous  permettent  , 6c  d’introduire  des  re- 


gles  dont  ils  ne  veulent  pas  ? Et  n’eft-il  pas  plus 
sûr , à nous , d’écouter  nos  premiers  Pafteurs  , 
de  ne  fuir  que  ce  qu’ils  défendent , & de  ne  faire 
que  ce  qu’ils  ordonnent  ? 

2°.  Que  réfulteroit-il  de  votre  opinion , fi  elle 
étoit  généralement  fuivie  ? Il  en  réfultcroit , ou 
que  le  culte  public  Catholique  feroit  abfolument  & 
entièrement  fupprimé  ^ ou  que  , fi  tous  les  Prê- 
tres Catholiques  fuyoient  les  Églifes  ouvertes , 
& s’obftinoient  imprudemment  à affembler  le  Peu- 
ple fidele  autour  d’un  autel  fecret , & caché , la 
perfécution  deviendroit  générale  & atroce  , ou 
que  le  Peuple , aujourd’hui  Catholique  , mais  faible 
& armé  à la  legere  , regretteroit  l’extérieur  du 
culte , fe  lafleroit  du  fecret  ^ s’afiaibJiroit  par  la 
perfécution , au  milieu  de  la  manne , foupireroit 
après  les  oignons  de  l’Egypte  , 6c  fe  rapproche- 
roit  peu-à-peu  des  fchifmatiques  6c  du  fchifme. 
Or  eft  - il  bien  fage  6c  bien  sûr  de  provoquer  l'un 
ou  l’autre  de  ces  malheurs  , même  de  bien  loin  , 
d’y  contribuer  , d’y  coopérer  par  fes  opinions  , 
par  fes  écrits , 6cc.  ? C’eft  un  fait  aujourd’hui 
aflez  communément  avoué  , que  fi  après  l’intru- 
fion  les  Prêtres  Catholiques  euffent  continué  à 
fréquenter  les  Eglifes  Paroifîiales  , en  prenant  pour 
leurs  fonéfions  des  heures  différentes  de  celles 
des  intrus , ceux-ci  feroient  encore  plus  efleulés 
qu’ils  ne  font,  la  féduèbion  auroit  fait  de  moin- 
dres progrès  , 6c  la  féparation  feroit  plus  pro- 
noncée , plus  faillante  , plus  exemplaire. 

3°.  Selon  le  droit  6c  dans  la  vérité  , à qui  , 
je  vous  prie  , appartient  une  maifon  que  j’ai 
achetée  , ou  qui  m’a  été  donnée  , 6c  que  je  poflede 
paifiblement  depuis  cinquante  ans  , mais  d’où  un 
voleur  plus  fort  que  moi  m’a  chafîe  ? A moi  , 
fans  aucun  doute  je  penfe  que  vous  voudrez  bien 
en  convenir  ^ 6c  fi  ce  voleur , par  je  ne  fai  quel 


motif  , me  fait  propofer  d'y  habiter  quelques 
heures  de  la  journée  , d’y  établir  mon  attelier  , 
& d’y  exercer  mon  art  me  condamnerez-vous , fi 
j’accepte  fa  propofition  , fi  aucune  autorité  fupé- 
rieure  & légitime  ne  me  le  défend  , & fi  fur-tout 
je  vous  aflure  que  je  n’aurai  aucune  liaifon  parti- 
culière avec  le  voleur  , & que  j’éviterai  avec  grand 
foin  d’apprendre  à fon  école  ? Or  n’eft-il  pas  de 
toute  évidence  que  les  Eglifes  appartiennent  aux 
Catholiques  , qu’ils  les  poffédent  paifibîement 
depuis  piufieurs  fiecles , & qu’elles  ne  font  dans 
la  main  des  intrus  & des  fchifmatiques  , que  le 
fruit  de  l’injuftice  & de  la  violence  ? Eft-il  donc 
bien  sûr  de  les  condamner  quand  ils  s’efforcent 
de  donner  fuite  à leur  droit  & de  continuer  leur 
pofiefiîon  ? Eft  - il  bien  jufte  de  leur  faire  un 
crime  de  tous  les  aâes  de  propriété  qu’il  leur  efl 
pofiîble  & permis  d’exercer  fur  leur  propre  bien  , 
fur  tout  ne  réfifiant  en  cela  à aucune  puîifance 
légitime  , puifque  l’Eglife  , le  Pape  8c  les  Evêques 
le  leur  permettent , en  ne  le  leur  défendant  pas  ? 
Après  la  défenfe  , oui , ils  feront  coupables  s’ils 
défobéilTent , mais  jufques-Ià  , qui  vous  autorife 
à les  condamner , s’ils  ufent  de  leur  droit  ? 

4°.  Vainement  prétexteriez-vous  la  crainte  du 
fcandale , & le  danger  de  la  fédaâion.  Aujourd’hui 
Mefiîeurs  les  Schifmatiques  & le  Schifme  font  fi 
notés  5 fi  connus  , fi  manifeftes,  que  celui-là  feul 
efi:  fcandalifé  ou  féduit , qui  veut  l’être.  L’Eglilè 
Confiïtutionnelle  n’a  exclufivement  que  fes  Sec- 
tateurs ^ aucun  vrai  Catholique  n’écoute  la  voix 
des  Intrus  ) aucune  brebis  fidele  n’efi  à la  fuite 
des  mercénaires.  Dès  que  Sermet  paroît  ou  Manant^ 
ou  Hubert  ^ &c. , tout  ce  qui  tient  à la  catholi- 
cité efi  en  fuite  \ & ils  font  en  folitude  , ou  ils 
n’ont  qu’une  compagnie  apofiate  anti-chré- 
tienne. Je  conviens  qu’il  peut  y avoir  parmi  nous 


des  Chrétiens  in/bucians , à qui  c’efl  égal  de 
s’afTeoir  à la  table  de  Jefus-Chrift , ou  à celle  de 
Bélial , de  placer  dans  leur  cœur  l’Arche  Sainte  à 
côté  de  l’idole  de  Dagon  , fuivre  le  Prêtre  infidèle  , 
ou  le  Prêtre  catholique  , d’écouter  la  voiK  du  loup 
GU  celle  du  pafteur.  Oh  ! voilà  vraiment  le  fcan- 
dale  ^ voilà  certainement  plus  que  danger  de  fé- 
dué^iou  ^ ce  font  des  Chrétiens  qui  ne  tiennent 
plus  à la  Foi  & à rEglife  par  perfiiafion  & par 
le  cœur  ; ils  ne  font  pas  féduits  , ils  font  infi- 
dèles j ils  ne  tombent  pas  , parce  qu’ils  ri’étoient 
pas  débout , & leur  exemple  n’eft  une  odeur  de 
mort  que  pour  ceux  qui  partagent  leur  indiffé- 
rence bf  leur  infidélité.  Et  bien  y Monfîeur , criez  , 
tonnez  contre  ces  fantômes  de  chrétiens^  appli- 
quez-vous à les  éclairer  ou  à les  confondre  y ef- 
forcez-vous de  les  ramener  à la  P'oi,  ou  faites- 
leur  honte  de  leur  apoflafie  ÿ mais  épargnez  , 
encouragez , béniffez  le  fîdeie  catholique , qui 
détefte  & fuit  la  féduéfion  & les  féduéfeurs  , 8c 
qui , s’il  fcandalife  , ne  le  fait  qu’en  remplilTant 
avec  zele  & exaâitude  un  grand  devoir  , celui 
d’aimer  & d’écouter  TEglife  , 8c  de  fuivre  fes 
Prêtres  fideles , & de  demeurer  fournis  à fon  lé» 
gitime  Pafleur. 

Depuis  qu’en  punition  de  nos  péchés , le  nôtre 
nous  a été  enlevé  , & qu’un  miférable  voleur' 
s’eft  afîîs  fur  fon  Siégé  , j’ai  continué  d’aller  à 
ma  Paroiffe , j’y  ai  entendu  la  fainte  Meffe 
tous  les  jours  , s’il  m’a  été  pofîible  ; j’ai  connu 
le  Prêtre  qui  la  difoit;  ou  , s’il  m’étoit  inconnu  , 
■je  me  fuis  exactement  informé  de  fa  catholicité, 
je  n’ai  fuivi  en  rien  le  voleur  8c  le  loup  ÿ je  l’ai 
fui  en  tout  -,  je  n’ai  pas  même  ufé  de  fon  eau- 
bénite.  Jai  gémi  fur  lui  ; j’ai  béni  le  ciel  fur  fa 
folitude , quand  je  l’ai  vu  dire  la  Meffe  avec  fon 
*ft^^l  clerc  ^ à caufe  de  lui,  je  n’ai  pas  voulu  faire 
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fchifme  avec  Jefus-Chrift  , & je  l’ai  adoré  entre 
fes  mains  , comme  je  l’aurois  fait  & dû  faire 
entre  celles  de  Judas.  Eft-il  bien  vrai  , Moiifîeur  , 
qu’en  me  conduifant  ainfî  , j’ai  été  pour  mes 
freres  un  fujet  de  fcandale  & de  féduélion  ? 
Aurez-vous  le  cruel  courage  de  me  condamner 
& de  faire  de  ma  conduite  une  fuite  de  crimes  F 
y auroit-il  bien  de  la  sûreté  & de  la  charité  à 
me  traiter  lî  durement  , moi  qui  crains  & qui 
fuis  la  féduélion  & les  fédudeurs  de  tout  mon 
cœur  & de  toutes  mes  forces  ^ moi  qui  ne  fcan- 
dalife  en  cela  aucun  de  ceux  que  je  dois  édifier  j 
moi  qui  ne  viole  aucune  loi  , qui  ne  réfîlle  à 
aucune  autorité  légitime  ^ moi  qui  m’en  tiens  exac- 
tement à ce  qui  m’eft  permis  & à ce  qui  m’eft 
défendu  moi  enfin  qui  en  ceci  a’ai  d’autre  tort 
que  celui  de  ne  vouloir  ni  pouvoir  adopter  votre 
opinion  F 

Et  fi  je  l’adoptois  , à quoi , Monfieur  , ferois- 
je  réduit , moi  chrétien  catholique  , mais  homme 
de  peu  de  lumière , de  petite  force  & de  grande 
fimpiicité  F Je  ferois  réduit  à ne  plus  aller  ado- 
rer Sc  prier  dans  la  maifon  de  l’adoration  & de 
la  priere , à ne  plus  jouir  du  touchant  fpeélacle 
du  peuple  de  des  Prêtres  fideles  environnant  avec 
une  humble  ferveur  la  table  du  Seigneur  , à-  ne 
plus  entendre  la  meffe  , fans  m’expofer  à la  per- 
fécuîion  5 tandis  qu’il  m’eft  poffible  de  l’entendre 
fans  manquer  à aucun  devoir  , & fans  expofer 
ma  foiblelTe  ^ & j’en  ferois  réduit-là  , fans  ordre  , 
farrs  défenfe  légitime  , & par  la  feule  force  de 
votre  opinion , ou  bien  , ce  qui  feroit  encoreT 
pire , je  ferai  peut-être  tenté  de  me  jetter  dans 
les  filets  des  voleurs , pour  ne  pas  me  priver 
de  tout  exercice  extérieur  de  ma  religion  ^ pri- 
vation fi  dangereufe  pour  tant  de  chrétiens  dans 
ce  fiecle  de  ténèbres  & de  foiblelTe  ! Certes, 


Monfîeiir  , avant  de  confentir  à courir  les  rif- 
ques  qui  réfultent  naturellement  de  votre  opi- 
nion, je  demande  aflurance  que  vous  ferez  ma 
caution  devant  le  tribunal  du  Souverain  Juge  ; 
& même  après  une  telle  afîurance  , je  vous 
avoue  francltement  que  je  me  tiendrai  encore 
pour  mal  alfuré  , parce  qu’il  n’eft  pas  abfolument 
impolTible  d’être  coupable  à fes  yeux  , pendant 
qu’on  feroit  innocent  aux  vôtres. 

5°.  Vous  connoiflez  , M. , le  chapitre  zi  des 
Aêfes  des  Apôtres  ; & vous  y avez  vu  que  St. 
Jacques  , avec  tous  les  Prêtres  aifemblés  chez 
lui,  avertit  Saint  Panique  des  milliers  de  Juifs 
convertis  , mais  encore  judaïfans  , l’accu  (oient 
d’enfeigner  à renoncer  à MoiTe  , de  prêcher 
contre  la  Circoncifion  & de  condamner  les  cou- 
tumes reçues  parmi  les  Juifs.  Vous  avez  vu  que 
le  faint  Evêque  de  Jerufalem  , avec  tout  fou 
Presbytère  , lui  confeilla  de  prendre  avec  lui 
quatre  hommes  qui  avoient  fait  un  vœu  , d’aller 
avec  eux  dans  le  Temple  , qui  , cinquante  ans 
après  la  mort  de  Jefus-Chrift  , pouvoir  bien  cer- 
tainement être  regardé  comme  pollué  , profané  ^ 
de  s’y  purifier  avec  eux , d’y  prier  avec  eux  , & 
d’y  préfenter  avec  eux  les  offrandes  prefcrites. 
Saint  Paul  fuivit  exaâement  ce  confeil.  Or,’M. , 
je  vous  demande  , pouvoit-il  le  fuivre  fans  crime  ^ 
& Saint  Jacques,  avec  fes  Prêtres  , pouvoit-il 
fans  crime  le  lui  donner  ? Et  remarquez  , je 
vous  prie  , que  Saint  Jacques  ne  parla  ni  de 
crainte  de  fcaiidale,  ni  de  danger  de  fédudion  , 
il  ne  parla  ni  de  pollution  ni  de  profanation  ^ 
il  ne  crut  pas  même  néceffaire  de  rappeller  que 
toute  communication  religieufe  , réelle  & di- 
rede  avec  les  Juifs , meurtriers  de  Jefus-Chriff  & 
perfécuteurs  de  fon  Eglife  & de  fes  Difciples 
étoit  criminelle  & défendue  ^ c’étoit  une  vérité 
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connue  , avouée  & fentie  par  tous  les  vrais  chré- 
tiens; iî  dit  fîmplement  ce  qui  fe  devoit  & fepou- 
voit  faire;  & St.  Paul  le  fît,  il  alla  au  Temple, 
qui,  quoique  pollué  & profané  parles  impies, 
comme  les  nôtres  le  font  aujourd’hui  par  les  in- 
trus & les  fchifmatiques  , n’étoit  pas  cependant 
encore  interdit  par  les  Chefs  & les  Payeurs  de 
l’Eglife.  Or  voilà  , M. , notre  modèle  & le  vô- 
tre; car  je  penfe  bien  que  vous  ne  condamnez 
ni  Saint  Paul  ni  Saint  Jacques.  Pourquoi  donc  , 
dans  une  pofition  à peu-près  femblable  , fe- 
rions-nous coupables  en  imitant  l’un  \ & com- 
ment >feriez-vous  innocent  , en  prétendant  avoir 
plus  de  lumière  & plus  de  fagelTe  que  l’autre  ? 
Pourquoi  , en  nous  tenant  fermes  dans  la  ré- 
paration efFeéfive  & commandée  d’avec  les  nou- 
veaux perfécuteurs  de  Jefus  - Chrifl  , de  fon 
Eglife  & de  fes  Difciples  , ne  pourrions  - nous 
pas  faire  ce  que  Saint  Paul  a fait  ? Et  pour- 
quoi , en  voulant  nous  inllruire  par  vos  écrits  , 
ne  pourriez-vous  pas  fans  crime  nous  donner  le 
même  confeil  que  Saint  Jacques  avec  tous  fes 
Prêtres  ? Permetîez-moi  , M. , de  le  dire  ^ la 
prudence  & la  charité  furent  toujours-  les  com- 
pagnes néceffaires  du  vrai  zele  : & il  ne  con- 
lifha  'jamais  à prévenir  la  fentence  de  l’Eglife  & 
le  jugement  de  fes  Chefs  j à frapper  ce  qu’elle 
ménage  encore  ^ à rompre  ce  qu’elle  n’a  pas  en- 
core féparé  ; à donner  au  fchifme  un  caraàere  & 
une  étendue  qu’elle  ne  lui  a pas  encore  donné  ^ à 
troubler  les  confciences  par  des  opinions  arbi- 
traires ^ à furcharger  les  foibles  par  une  févérité 
imprudente^  à leur  fouftraire  des  appuis  qui  leur 
font  néceffaires  ^ à augmenter  la  divifîon  fans 
fruit  •,  à irriter  les  médians  fans  nécefîîté  ÿ à ren- 
dre la  perfécution  plus  cruelle  & plus  générale  , Sc 
à précipiter  peut-être  la  ruine  de  la  Religion , dont 
nous  fommes  menacés. 
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6°.  Enfin  ne  feroit-îl  pas  plus  fage  au  lieu  de 
difputer  fans  fin  fur  une  opinion  , fouvent  fort 
inutileinent , & prefque  toujours  au  préjudice  de 
la  vérité  & de  la  charité  , ne  feroit-il  pas  plus 
fage  & plus  utile  à vos  ledeurs  & à vous>même, 
de  tourner  votre  zele  & d’employer  vos  talens  à 
les  éclairer  fur  leurs  vrais  & efientiels  devoirs  j à 
réveiller  la  Foi  fi  foib le  & fi  endormie  j à exciter 
les  elpérances  chrétiennes  , qui  font  fi  froides  Sc 
fi  ftériles  dans  la  plupart  des  chrétiens  ^ à relever 
vers  le  ciel  des  âmes  trop  courbées  vers  la  terre  j à 
leur  montrer  les  vrais  maux  5 qu’il  faut  craindre, 
& les  vrais  biens  qui  méritent  notre  amour  & nos 
emprelTemens  ; à diriger  leur  fenfibilité  fur  les 
fléaux  qui  pefent  fur  nos  têtes , & fur  les  vraies 
caufes  qui  les  ont  produits  ; à leur  prouver  & à 
leur  faire  (èntir  que  ces  fléaux  font  le  jufte  châti- 
ment de  nos  péchés  , & qu’ils  en  feront  les  re- 
medes , fi  nous  devenons  lincérement  pénitens. 
Dites-Ieur  que  ces  fléaux  s’aigrilTent , s’accumulent 
& s’éternifent  par  l’impatience  , par  le  murmure  , 
par  l’impénitence  •,  & que  le  feui  vrai  moyen  de 
les  adoucir , de  lés  détourner , de  les  utilifer , 
c’efi:  de  recourir  de  plein  cœur  à riiumble  gémiffe- 
ment  de  la  priere  , à la  refibiirce  afTurée  d’une 
fincere  & folide  converfîon  , à un  exercice  appliqué 
Sc  confiant  des  vertus  & des  bonnes  œuvres.  In- 
culquez-leur  que  ces  hommes  , qui  ont  le  fort 
malheureux  & le  funefte  avantage  d’être  en  pof- 
fefiîon  de  perfécuter  les  innocens  & les  minifires 
de  Dieu,  font  bien  plus  à plaindre  qu’eux;  que 
malgré  toute  leur  rage , ils  ne  leur  font  que  du 
bien  , s’ils  favent  être  fournis  & patiens  ÿ & que 
le  temps  va  venir  , & qu’il  n’efi  pas  loin  , que  leur 
fou  miflîon  & leur  patience  fera  bénie  & comblée 
de  gloire  , pendant  que  leurs  cruels  & impies 
ennemis  feront  maudits  &c  rafTafiés  d’opprobre. 


( 10  ) ^ ^ 

Invitez*  les  , prefTez  - les  de  gémir  fur  eux  , de 
prier  pour  eux,  de  leur  rendre  le  bien  pour  le 
mal  qu’ils  veulent  leur  faire  , & de  prouver  ainlî 
aux  plus  aveugles , aux  plus  infenlibies  la  fab> 
teté  &:  la  divinité  de  la  Religion  , dont  ils  fonb— 
les  difciples  & les  martyrs  , & qui  feule  infpire 
de  tels  fentimens  & une  telle  générofité.  F.xhortez- 
les , pour  obtenir  la  délivrance  des  maux  qui  les  ac- 
cablent Sc  le  retour  du  bon  ordre  & de  lapaix  ^exhor- 
tez les  avec  le  Roi  Prophète,  à ne  point  mettre  leur 
confiance  dans  les  hommes  , ni  dans  leurs  chariots 
& leurs  chevaux  , mais  dans  l’humble  & vive  invo- 
cation du  nom  du  Seigneur  notre  Dieu  , qui  feul 
peut  nous  relever  & nous  rendre  viélorieux.  Pour 
humilier  notre  orgueil,  & animer  notre  confiance  , 
xedites-nous  avec  le  faint  homme  Tobie,  cette 
vérité  fi  peu  fentie  : que  Dien  nous  châtie  à caufe 
de  nos  iniquités  , & qu’il  ne  nous  fauvera  qu’à 
caufe  de  fa  miféricorde,  Drefiez-nous  à ne  cher- 
cher , comme  les  fideles  Machabées  , notre  re- 
fuge & notre  relfource  qu’auprès  de  celui  qui 
\ régné  dans  le  Ciel , &:  qui  s’appelle  le  pere  des 
miféricordes  , & le  Dieu  de  toute  confolation  ; 
à ne  point  cefîer  de  lui  repréfenter  que  fon  fanc- 
tuaire  efi:  fouillé  & foulé  aux  pieds  ^ que  fes 
Prêtres  font  daus  les  larmes  & dans  l’humilia- 
tion ^ que  nos  ennemis , qui  font  les  fiens  , fe 
font  afîemblés  pour  nous  perdre  & renverfer  notre 
fainte  Religion  ^ que  nous  ne  pouvons  fubfifter 
devant  eux,  fi  lui -même  ne  nous  afiifte  ^ qu’il 
peut  feul  nous  délivrer  & les  confondre , réduire 
leur  force  en  poudre,  Sc^leur  apprendre  par  les 
merveilles  de  fa  puiflance  , que  lui  feul  efi  le 
Seigneur , le  Dieu  & le  Roi  de  gloire  fur  toute 
la  terre.  Prêchez - nous  la  religion  de  l’humilité 
& de  la  charité , de  la  foi  & de  fes  œuvres  ^ en 
un  mot  la  religion-de  l’efprit  & du  cœur , qui 


( II  ) 

fufîît , quand  tout  îe  refte  manque  , qui  fupplée 
à tout  dans  la  néceflité  , & fans  laquelle  la  re- 
ligion extérieure  ell  un  corps  fansamc,  fans  vertu , 
fans  nîérite  , & qui  n’eft  propre  qu’à  faire  des  hy- 
pocrites ou  des  dévots  fans  chriftianifme. 

Inftruifez  le  Prêtre  & le  Peuple.  Rappeliez  à 
celui-là  la  grandeur  , l’excelience , la  fainteté  , 
l’étendue  , les  devoirs  de  fa  fublime  & divine 
vocation  ^ & montrez  à fa  fidélité  & à fa  conf- 
tance  une  couronne  dé’^gloire  ineffable  , & le  poids 
d’une  confufion  incompréhenfibie  à fes  prévarica- 
tions ou  fa  lâcheté.  Dites  au  Peuple  que  les 
titres  de  grand  & de  riche,  de  puiffant  & d’heu- 
reux dans  le  fiecle  , ne  font  qu’une  fumée  , une 
tentation  , un  danger  , que  celui  de  chrétien  catho- 
lique eft  feul  digne  de  fon  eftime  , de  fon  amour 
de  fa  reconnoiltance  j mais  qu’un  fi  grand  titre 
impofe  de  grands  devoirs , & que  l’immenfe  & 
éternel  bonheur  qui  lui  eft  réfervé  dépend  de 
conditions  effentielles  , & qui  font  fans  difpenfe  : 
qu’on  n’eft  pas  vraiment  chrétien  , par  le  feul 
baptême  & par  la  feule  profeflion  extérieure  du 
chriftianifme  : que  le  vrai  chrétien  vit  de  la  foi , 8c 
en  fait  les  œuvres  ; qu’étrager  à ce  monde  , il  eft 
apprentif  & femeur  de  l’éternité  , que  fon  cœur 
& fon  tréfor  font  dans  le  ciel  ^ qu’il  y vit  par 
fes  defîrs  , & qu’il  en  eft  citoyen  par  une  con- 
fiance ferme  & féconde.  Enfin  , exhortez  - nous 
fortement  à nous  fouvenir  de  Cor/,  Dathan  & 
Abiron  : à fuir  les  tentes  des  impies , à prendre 
garde  de  ne  point  toucher  à rien  de  ce  qui  eft 
à eux  , de  peur  que  nous  ne  foyons  enveloppés 
dans  la  même  ruine  ; mais  de  grâce  , ne  nous 
interdifez  pas  la  vue  ^eM’entrée  du  tabernacle, 
tant  que  nos  chefs  & nos  maîtres  nous  la  per- 
mettront , & qu’il  nous  fera  pofTible  d’y  trouver 
des  Moyje  & des  Aaron  purs  & fideles. 


